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rez pas à vous plaindre. Nous nous servons (le vos propres
mots. "-Einence, il y a un proverbu qui dit : il faut deian-
dter plus pour avoir moins. Mais Rome est si généreuse qu'il
suffit de demander moins pour avoir plus.- Ah 1 dit-il, ces
Canadiens sont bien demeurés des Franchesi, ils ont toujours
le comp7imento è la bouche.P-Bmnence pour uln complimiento

je veux dire les ressources pécuniaires ; pour la succursale, que
vous nous avez accordée ce n'est pas trop d'un autre compli-
ment. Bene, bene va bene "- Le rapport est toujours sur
la sellette.

Samedi 2 juin- Le rapport est fini. Je viens Ce le
porter à M. Befani qui se mettra à composer dès lundi matiti.
Je ne me reste plus qu'à revoir la correspondance y annoxée,
ce qui prendra trois jours environ, Cette correspondance va
être piquante : elle comprend les lettres que j'ai adressées,
depuis que je suis h Roine, sur la question universitaire, à
Monseigneur Eubre, au cardinal Simeoni, à Monseigneur Jaco-
bini, à M. Collin, supérieur de St-Sulpice, à mu Archambault,
mon remplaçant, au Dr Desjardins, à Monseigneur Labelle,'etc.
Elles renmreunt une foule de vérités que jel ne pouvais pas
faire parvenir autreiient à mon public. J'ai reçu votre lettre
du 15 où vous m'annoncez que la première comnunion est
faite ce jour là. Oui j'ai reçu, dans le temps, la lettre des prépa-
rantes. Des occu pations incessantes im'ont emnpêché de leur
rpoUndre, mais non pas Cie prier pour elles ; car, plus d'une fois,
j'ai dit mon bréviaire à leur intention, et à l'intention dés
bonnes maitressus qui préparaieit leur âme à être le tabernacle
du doux Jésus. Je ne crois pas que la poste ait manqué de
nie remettre une seule de vos lettres. Elles sont toutes pagi-
nées, jusqu'ici 325 pages ; e. comme il doit y on avoir encore
quatre ce la St-Pierre au 15 de juillet, je compte que vous
aurez écrit un volume dle 360 h 370 pages. Merci, vous avez
"randement contribué à aliéger les nuis de mon exil. Aussi
voyez comine j'ai été persévérant à vous, grifilonner mon jour-
iai chaque jour, vu que j'écoutais peu vos ieconmandations :
si vous êtes fatigué, écrivez court ; sachant fort bien qu'une

lettre courte produirait un désappointemet. Avouez, au moins,
que ina persévérance nérite une bonne note. Il y en a tant qui
commencent et n'achèvent pas. Dans 'armitié comme dans le
salut, c'est la fin qui importe.


